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	Vénale

	 

	 

	 

	— Quelque chose de toi m’apaise,

	Quelque chose de toi m’intéresse,

	Me donne un certain équilibre.

	Rare est-il que je le confesse.

	 

	Ce n’est pas seulement le fait

	Que le soleil te ressemble.

	Dis, est – ce que ça te plairait

	Qu’on passe le soir ensemble

	 

	Pour un peu d’amitié ?

	Ça peut te paraître con.

	Mais, s’il y a affinité,

	Puis-je être ce compagnon

	 

	Qui te donne réconfort

	Dans la difficulté,

	Amour, sécurité,

	Pour se vouloir plus fort ?

	— Mec, roules-tu en limousine ?

	Où as-tu posé ta Merco ?

	Où est l’Alfa Romeo

	Et la grosse BM d’origine ?

	 

	Si tu n’as point d’argent

	Ne parle pas de sentiment.

	Saurais-tu, autre remarque,

	M’offrir des bijoux de marque ?

	 

	Vois-tu comme je m’habille ?

	Comme j’impressionne la ville ?

	Assurerais-tu de la sorte

	Les habits que je porte ?

	 

	Si tu n’as pas tout ça,

	N’attends rien de moi.

	N’espère pas, de tes bras,

	Que j’en fasse ma seule loi !

	 

	Lança-t-elle, en poussant,

	D’un visage méprisant,

	Perchée sur son perron,

	Un assez long juron,

	 

	Avant de jeter en colère

	Ses cheveux en arrière,

	Et de, tout d’un coup,

	Partir d’un pas de loup.


 

	 

	 

	 

	 

	Par amour

	 

	 

	 

	A quel mensonge as-tu

	Déjà cru par amour ?

	Je serai toujours

	Sérieux avec toi ?

	Je t’aimerai toujours ?

	 

	Ou encore,

	L’ombre est blanche ?

	La terre tombe sur la pluie,

	La montagne coule du fleuve ?

	La feuille emporte le vent ?

	 

	Ne te sens point coupable !

	Ne dis point que ton

	Petit cœur est d’artichaut !

	Judicieux est-il de croire

	En la personne qu’on aime.

	 

	 

	Quel mensonge, par

	Amour,

	As-tu avalé aisément ?

	Jamais je n’ai couché

	Avec une autre que toi ?

	 

	T’es mon seul amour ?

	Je ne suis pas

	Comme les autres ?

	Jamais, je ne te blesserai ?

	Ou encore,

	 

	Le pain rompt l’Homme ?

	L’arbre chante

	Dans les oiseaux ?

	Le ciel brille dans

	Le soleil, entre autres ?

	 

	Permettez que

	J’en passe et des meilleurs !

	Si votre route

	En a été épargnée

	 

	Alors, bon vent !

	Que donc jamais

	Ce brouillard

	Ne se lève sur

	La beauté de vos mers !


 

	 

	 

	 

	 

	Isolement

	 

	 

	 

	La solitude semble

	Mon seul apanage

	Au point de souffrir

	De ce manque d’affection

	 

	Mon cœur fort se serre.

	Il se trouve qu’à cet âge,

	Je n’ai toujours

	Pas connu de relation.

	 

	Mes actes se résument

	À boulot,

	Dodo, jeux vidéo.

	Vais-je m’en plaindre ?

	 

	Mais après m’être

	Satisfait amplement

	De ces belles grâces 

	Offertes,

	 

	Je ressens la quarantaine

	Atrocement.

	Dans ma poitrine,

	Elle me blesse

	 

	À m’isoler du monde.

	Je vais triste par les rues,

	Apeuré, et traverse

	La foule tête baissée.

	 

	La société

	Sévère

	Et altière,

	Perçoit mal un célibataire.

	 

	Mais surtout,

	Elle ne vient

	Pas en aide

	À sa dépression.

	 

	Elle le presse

	Plutôt de questions,

	Le méprise du regard

	Comme une femme sans enfant.

	 

	Je m’en défends

	Comme je peux,

	Leur disant, je ne suis

	Pas prêt pour le moment.

	 

	Mais au fond, je voudrais

	Tant être aimé, prendre

	Quelqu’un dans mes bras,

	Partager juste un peu sa vie.


 

	 

	 

	 

	 

	Belle merde

	 

	 

	 

	Devant ses invités,

	Ses copains,

	Je fais en sorte que

	Rien ne paraisse

	 

	Je souris comme si

	J’allais bien

	Alors que mon cœur

	Est en détresse.

	 

	Car, mon mec cède

	Trop de place
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